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— Ce grand- là , j e le connais, c'est le fils d'un quar t d 'agent de change . 
— Crist i , s'il avait été entier ! 
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ÜNE IDEE DE M. MOUCHAMÈRE 
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Nous douuons un grand d t n e r . 
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Que les c inq sens concourent au choix de nos emplet tes . 

n P E T l T B S A L A D E 
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LA PERRUQUE SYMPATHIQUE 

Après un veuvage d 'une dizaine d 'années, l 'ex-
cellent père Antoine Larifla songea à prendre 
f emme . 

Possesseur d 'une for tune assez rondelet te, il 
pouvait se payer une « jeunesse », comme il avait 
l 'habitude de dire entre deux quintes de toux, en 
prenant sim air le plus égri l lard. 

Le père Antoine avait soixante ans bien son-
nés, et il avait les plus beaux cheveux noirs du 
canton, par la raison bien simple qu'il portai t 
pe r ruque . 

La jeune personne qu'il choisit pour femme 
comptait à peine dix-hui t pr in temps et passait 
pour la plus jolie qu'il y eût à dix lieues à la 
ronde. 

Larifla, g r ù c e à sa for tune, put supplanter tous 
ses rivaux ; Dorothée, c'était le nom de-la fillette, 
ne manquai t certes pas d ' amoureux . . . 

D'abord son cousin, mais celui-là ne comptait 
pas . Comme il ne possédait ni sou ni maille, la 
maman de Dorothée l'avait flanqué à la porte un 
beau mutin. Il est vrai que les méchantes langues 
prétendai(jnt qu'il rentrai t par la fenêtre . 

Il y avait cnsai te une foule d 'autres galants , 
qu'il serait trop long d 'énumérer . Parmi eux, le 
plus difficile à supplanter avait été un certain F 
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UNE IDÉE DE MONSIEUR MOUCIIAMÉRE 

La vue. L'ouïe. 

lenquatre , perruquier-coi f feur de l 'endroit , poète 
à ses heures et possesseur d 'un assez joli magot . 

C'était lui qui fournissai t les per ruques du père 
Antoine. 

Celui-ci résolut , à l 'occasion de son mariage, 
d 'acheter une belle per ruque toute neuve, et sfe 
rendi t chez F i lenqua t re . 

Le rancuneux per ruquie r accueillit son client 
avec un mauvais sourire, et lui promit la plus 
belle per ruque qu 'on eût jamais vue, une per ruque 
sympathique, quelque chose de vivant , d 'animé, 
e t plus vrai que na ture , une pe r ruque dont les 
cheveux, comme autan t de sensitives, f r issonne-
raient à la moindre impression. 

Le lendemain, j ou r de la n o c e , Fi lenquatre 
posa lu i -même la merveil leuse chevelure sur le 
crâne de son client. 

— Vous allez voir, lui dit-il, vous allez voir . 
Il prit b rusquemen t le père Antoine à la gorge, 

brandissant un rasoir de l 'autre main . 
Larilla poussai t des cris affreux. 
— Taisez-vous donc , dit Fi lenquatre , c 'était 

pour vous faire j u g e r de l 'effet . Regardez-vous 
dans cette glace. 

Larifla res ta ébahi : la te r reur lui avait fait dres-
ser les cheveux sur sa perruque. 

— C'est merveil leux, dit-il, en s 'en allant. Et il 
courut à la mairie. 

Tout se passa sans aucun incident. 

Les diverses cérémonies faites, on festina lon-
guement . 

Après le dessert , la mariée s'éclipsa, au mo-
ment où ses invités allaient passer dans la salle de 
bal. 

On se mit à danser avec entrain . 
Cependant , au bout d'une- heure , Larifla parut 

inquiet . 
— Où est ma femme? demanda-t-il à un groupe 

de danseurs . 
Et tout en parlant.-il passa légèrement sa main 

dans ses cheveux pour les faire bouffer. 
Au lieu de lui répondre, ses in'vités restèrent 

bouche béante, absolument ébahis. Quelques-uns 
riaient en se cachant derrière l 'épaule des 
autres . 

On chuchotait tout bas : 
— Pauvre h o m m e ! 
— Oh! ça y e s t ! 
— Déjà ! 
Sur ces entrefai tes, la mariée arriva : elle aper-

çut son mari et faillit s 'évanouir . 
De chaque côté de la tète du malheureux, deux 

mèches de cheveux dressaient leur pointe eu l 'air , 
de la façon la plus comique. 

Dorothée courut à son époux, lui passa la main 
sur les cheveux, et chercha à aplatir les mèches 
rebelles. 

Ce fut peine perdue, les mèches, à peine raba t -
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L'odorat. 

Le goOt. 
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tues reprenaient , d 'elles-mêmes leur position ver-
ticale. 

— Qu'est-ce que tu me fais donc à la tê te? s 'é-
cria le mari inquiet . 

— Rien, r ien, dit Dorothée très troublée. 
Larifia alla se regarder vivement dans une 

glace, et il devint j a u n e de ter reur en apercevant 
la singulière position de sa per ruque sympa-
thique. 

Affolée, la pauvre mar iée s 'était enfuie . On 
n e la revit jamais au p a y s , . . . ni son cousin non 
plus . 

Larifia a jeté au feu l 'horrible chevelure, sans 
découvrir le ressort qu'y avait caché l ' infernal 
F i l enqua t re ; et depuis ce temps il a renoncé à 
porter pe r ruque . 

Fi lenquatre , comme amoureux évincé, est en-
chanté de son succès ; comme per ruquier , il com-
mence à regret ter d'avoir perdu sa meil leure p r a -
t ique. 

Dans certai t i pays, les paysans sont absolu-
ment convaincus que si l 'on entend chanter le 
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UNE IDÉE DE M. MOUGHAMERE 

Le toucher. 
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Apothéose. 

Moral i té , 
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I A L'OPÉRA. 

Sapr i s t i ! m a d a m e c 'es t la fau te de votre t r a î n e . 
C'est la vôtre, mons i eu r . . . vous êtes t ou jou r s su r mes t a lons . 

• P e r m e t t e z ! . . . p e r m e t t e z ! . . . Je su is s u r t o u t a u t r e chose I . . . 

COUCOU à j e u n , on d e m e u r e j é n e r v é p o u r le r e s t an t 
de la j o u r n é e . 

D e r n i è r e m e n t la jol ie Mme X . . . se p r o m e n a i t , 
le m a t i n , à la c a m p a g n e en compagn ie de s o n 
mar i et d'iin ami de ce de rn ie r . 

Les in fo r tunes con juga les de X . n e sont u n 
secret pour p e r s o n n e , sauf pour le mar i , tou-
tefois , qui n ' en est pas moins gai et se m e t à enton-
n e r u n e chanson tout en foulant l ' he rbe . 

— O h ! madame , fa i tes donc t a i re v o t r e m a r i . 

souff le l ' ami à l 'oreille de Mme X: à j e u n , c 'est 
b ien i m p r u d e n t . . . p o u r n o u s . 

L u su r u n e b a r a q u e des bou levards ex t é r i eu r s : 

A L'INTÉRIEUR 

ON MÉCANISE 
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L E S PUBLICS DE P A R I S 

\ A THÉA.TIIE-FRANÇAIS 

— T i e n s , Zénobie, voilà le f ameux au teur de Nanine... mossieu de Vol ta i re 1 
— Il est bon là , le provincial ! il confond feu Volta i re avec le j o u r n a l qui a publié 

Nana et il p rononce « Nanine . » 0 sa in te ignorance ! 
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La petite J eanne a une grande sœur mar iée 
depuis un an et qui vient de met t re au monde un 
gros garçon. 

On appelle J eanne : 
— Viens donc voir le joli bébé. 
— Où ça? demande la fillette, croyant qu'on va 

lui donner une poupée neuve. 
On lui mont re le nouveau-né . 
— Oh ! s 'écrie J eanne toute désappointée, un 

bébé en viande. 

* » • 

Un mons ieur , fat igué d'avaler une foule de 
produits parisiens sous le nom de café, se rend un 
jou r chez un marchand spécialiste. L ' indust r ie l 
lui mont re divers échantillons. 

— Voici du moka , du bourbon , du mélange 
d 'amateur , etc. 

— Et ça, qu'est-ce que c ' es t? demanda le mon-
sieur en désignant une boîte cotée un prix exa-
géré . 
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L E S PUBLICS DE P A R I S 

A GUIGNOL. — CHAMPS-ELYSÉES 

Un publ ic naïf et fidèle, — pas de c r i t iques , — de la ve rdure , des fleurs, le g r a n d a i r . . . 0 Po l i ch ine l l e ! Tu ne conna is pas 
ton b o n h e u r ! 

— Ça, répond l ' industriel en prenant la boîte 
avec les précaut ions d 'un avare qui soulève. . . son 
trésor, ça c 'est du café ! " ^ 

Une affiche manuscr i te : 

On demande 
des ouvrières en chemise 

avec un modèle 

Saprist i , mais des ouvrières en chemise qui 
aura ien t oublié leur modèle, ça ne serait plus du 
tout des ouvrières en chemise. 

•itf 

X. . . est un coiffeur absolument chauve, qui 
n 'en vend pas moins une eau merveil leuse pour 
faire repousser les cheveux. Quelqu 'un lui faisait 
r emarque r l 'autre j o u r que cette calvitie était 
é t range sur la tète d 'un inventeur aussi breveté. 

— C'est pour prouver à mes cl ients la supér io-
rité de mon eau, répondi t sans sourciller l ' a r -
tiste capillaire, — 'pour leur prouver par compa-
raison, j e me frot te tous les mat ins avec les pro-
duits de mes confrères , et vous voyez, ça ne re -
pousse pas . 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 
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JARDIN MABILLE. — Tous les soirs. Concert et 
bal . — Par t ie musicale de 9 heures à 10 heures . 

FOLIES-BERGÈRE. — 8 heures 1 / 4 . Tous les soirs : 
Divert issements . — Saynètes . — Pan tomimes . 
— Gymnastes . — Clowns. — Acrobates. — E x -
centricités. — L. Mayeur et son orchestre . 

EDEN-GALLERY (genre Tussaud), 10 h . matin, 
H h. soir . Faub.-Poissonn'«, 6. Ent rée : 1 fr . 

Le Gérant : PAUL QENAY. 

PALACE-THÉATRE. — Pat inage , spectacle varié. 
BA-TA-CLAN, Palais chinois . Concert-spectacle, 

tous les soirs. 
HIPPODROME. Tous les soirs, à 8 heures 1 / 2 . — 

Représentat ion suppl. à 3 heures, jeudis , diman-
ches et fêtes. 

ELDORADO. Concert-spectacle tous les soirs, grand 
succès. 

Sa in t -Germa in . — Imp. D. BARDIN et G". 
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